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ÉLOGE 
DES 

DONATEURS DE L'ACADÉMIE 
LU DANS LA SÉANCE PUBLIQ E ANN E LLE D Ji:> DÉCEMBHE 191 1 

P.\R 

M. GASTON DARBOUX 

~hssmuns, 

Chaque année, vo us le saYez, suivant nn u age rrui remonte à la fon­

dation de l 'Institut , un des Secrétaires perpétuels vo ns lit dans la 

séance publique l' éloge d'un de nos confrères disparus . La liste de ceux 

d 'entre eux qui n'ont pas encore reçu dans cette enceinte l'hommag·e 

auquel ils ont droit ne cesse pas, h élas, de s'accroître . ous m'approu­

verez pourtant, je l 'espère, si je consacre, à titre tout à fait excep­

tionnel, la séance de ce jour à rappeler le souvenir de tous ceux 

et de toutes cell es qui, en instituant des fondat ions anpr' s de notre 

Académie, l 'on t aid ée p ar cela même ~t mieux remplir sa mission. En 

cc faisant, dn reste, je m'élo ignerai moins qu'on ne pou rrait le cro ire 

de notre trad it ion ; car, parmi toutes les fondations don t j'aurai à vous 

parler, plusieurs , et ceci est tout à l'honneur de notre Compagnie, 
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sont dues à ses membres, à ceux q ui ont pu le mien~ ' la juger, puis­

qu'ils l'ont vue à l'œuvre et o nt éLé mêlé· à sa vie de tous les jours. 

I. 

C'est précisément un de nos onfrères, Jérôme de Lalande, qui a en 

l'hon neur d 'instituer, en I 8o2 , la p remière fondat ion dont l'Institut 

ait eu le bénéllce . 

Le 5 g·erminal an X ( 27 mais 1 8o 2) , il faisait à l'lnstit tlt, r éuni en 

séance générale, la proposition suivante : 

cc .Te demande à l'Institu t la permission de placer au Mont-de-Piété 

Ioooo francs dont lereYenu sene à donner chaque année une médaille 

d'or, ou la Yaleur, à celui JUÎ aura fait l'observation la plus curieuse 

on le Mémoire le plus utile pour le progrès de l'Astronomie, en France 

ou ailleurs, les membres résidants de l 'Institut exceptés; sur le rapport 

des Commissaires que l'ln ti tut aura hoisis dans la Section d ' Astro­

nomi e ou dans les autres Se tions anal gu s. 

>>A défaut d'obsenation ou de Mémoire assez r emarquable, la Com­

pagnie aura le droit de décerner la médaille, comme encouragement, 

à CJUelque élève qui aurait fait preuve de zèle pour l 'Ast ronomie . » 

Cette donation, qui remonte à la première organisation de l'Institut, 

fut acceptée dans la séance générale du 4 floréal de la même année 

( 25 avril 1802 ) et appro vée par un arrêté des cons nls de la Répu­

blique daté du I3 floréal , de sorte que le prix Laland e put être décerné 

dès l'an Xl. L e premier l uréat fut Olb rs. Cette a ttribution ouvrait 

clignement une liste qui contient les plus grands noms de l 'Astronomie 

au xrxe siècle. A cô té de nos co mpatrioles Mathieu, Poisson, Gambart, 

Gambey, Faye, Chacornac, Janssetl, Mouchez, Tisse rand, Panl et 

Prosper Henry , etc., on y voit ligur r, confo rméme nt au désir de 
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Lalande, fidèlement re ·pecté par l'Académie, d'illustres étrangers: 

Gauss, Herschel , Plana, Galle, Schiaparelli, Huggins, etc. 

L'exemple que Lalande donnait ainsi à l'occasion des n 70e anni­

versaire a eu, parm i nos confrères, de nombreux imitateurs. 

En 18S2, le Dr François LaJlemand, membre de notre Section de 

:Médecine et Chirurgie, nous légna it 5oooor" pour la fondation d'un 

prix destiné à récompenser ou à encourager les travaux r latifs au sys­

tème nerveux, dans la plus large acception des mots. 

Le 16 janvier 1868, nn autre membre de la Section de Iédecine, 

M. Serres, professeur au Muséum, léguait de même à l' cadémie une 

somme de 6oooorr, pour instituer un pri ' triennal sur l'embryologie 

générale, appliquée, autant que possible, à la Physiologi et à la Méde-

cme. 
En 1862, M. Montagne, membre de la Section de Botanique 1 insti-

tuait l'Académie sa légataire universelle, ~t la charge d'affecter le 

revenu de sa succession à fonder un ou deux prix, devant être décernés 

chaque année, SUL' le Rapport de sa Section de Botanique, à de saYants 

franca is ou naturalisés francais. , , 

Claude Ga , qui appartint également à la Section de Botanique et que 

quelques-uns n'entre nous ont connu dans leur jeune se, fut un intré­

pide voyageur. Il avait passé douze ans de sa vie au Chili, où il résida de 

1829 à 1841, parcourant chaque province, y étudiant l'histoire, les 

mœurs, en même temps que la faune, la flore et la géographi p hysique . 

Les chambres législatives de ce pays lui accordèrent de subventions 

considérables pour publier son Histoire du Chili en 24 Volumes. On 

elit même que, de son vivant, elles lui G rent éleYer une statue à Santiago. 

Re enu dans notre pays, Claude Ga fut élu membre cl l'Académie, 

le 1 g mai 1856, en remplacement de Mirbel. Dans son testament, daté 

du 3 novembre 1873, il s'exprimait en ces termes, qui 1 dép ignent 

tel que nous l'a ons connu: 
cc Ayant trouYé, écrivait-il, un bonheur pur et parfait dans mes 
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occupations scientiliques e t n'a) ant jamais connu ni l 'ennui, ni l'oisi­

veté, pour encourager les personnes CJUi a nraient ce rtaines apt.itttcles à 

ces sortes d 'étud es, je lai ·se a l'Institut ( Académ ie des Sciences ) une 

rente annuelle de 2 5oorr pour un prix annuel de Géographie physique 

conformément au prog-ramme donné par la commiss ion nomm ée à cet 
effet . )) 

Le 1er février 1872, le maréchal Vaillant, qui fut un de nos Aca dé­

miciens libres, dollnait 4oooorr à l'Académie. cc Elle emploiera, 

disait-il, cette somme à fonde e un prix qui sera accordé par elle, 

soit annuellement, soit à de p lus long in tenalles. Je n 'indique aucun 

sujet pour le peix , ayant toujonrs pensé laisser une grande Sociét é 

comme J'Académ ie des Sciences appréciatrice suprême de ce qu'il y 

a de mienx ;\ fa ire avec lei' fonds mis à sa disposition. L ' cadémie 

fera clone rel emploi qu'elle j ugera couYenable de la somme qne je 

lui laisse et cru e je la prie d'accepte r . )) 

En imitant l 'exemple donné par le maréchal Vaillan t , un autre Aca­

démicien libre, M. le com te du Moncel , dont le nom sera retenu par 

les historiens elu prog-eès de l' industrie électrique, a été pins Iarg·e 

encore. Pat· son testament en date du I 9 févrie r 18Ro, il a légué à l'Aca­

démie une somme de 15 ooorr <JUÎ sen1 employée, sut· les indi cations 

du Bureau , soit ;tune fondation de prix, so it;\ des encouragements, 

soit même aux besoins de l 'Académie. 

Un (l es lauréats de la médaille Lalande, Janssen, cpJi fut dans notre 

pays le promoteur et le plus illus tre repré·entant des études d'Astro­

nomi e physiqn e, a vonl u imiter de tous po in ts l'exemple qni ln.i avait 

été rlonné par notre premier donat ur. De son viYant, le 26 novembre 

1886, il Ütisait donation à l'Académie d'u ne ren te de 18orr et d'une 

:somme de J3 3grr, pour lui permettre de décerner 1111 prix biennal, 

consistant en nn e médaille d'or et en une médaille d 'argent de même 

module, en tout semblab les entre elles et de la valeur qui corre pondra 

au re,·enu d e la fondation , ~d'au teur fra nçais o u étranger (les membres 



de l'lnstitu t exceptés ) d 'un travail ou d'une découverte faisant faire un 

progrès direct à l'Astronomie physique. 

Nous avons perdu dernièrement M. Janssen. Notre confrère 

0.-::\I. L::mnelongue, c1ue nous aurons, je l 'espère, le 1 onheur de 

conserver longtemps , nons a fait, le 20 mars 1goS, nne donation 

entre vifs de 1200rr de rente, qu'une nouYelle libéralité a portée, dans 

la suite, à une Yaleur annuelle de 2ooorr . 

Ce prix doit être donné, sur la proposition de notre Commission 

administrative, à une on deux personnes aLl plus, dans l'infortune, 

appartenant elles-mêmes, ou par leur mariage, ou par leur père et 

mère, au monde ·cientiflque et, de préfér nee, au monel ci ntinque 

médical. 
C'est à une pensée dn même genre, un peu di(férente cependant, 

CJU'avait obéi notre regretté confrère Cabours, vérificateur à l 'Hôtel des 

Monnaies, professeur ~tl' École Polytechnique, décédé le 17 mars 1891. 

Il éta it de ce ttx. qui, comme Bonr et Ebelmen, ont désiré passionné­

ment nous appartenir. Nommé membre de notre Secti.on de Chimie, il 

nous~~ témoigné sa reconnaissan ce en léguant ~tl' Académie une somme 

de 1 oo ooorr, dont les intérêts devront être distribués chaque année, 

ü titre cl encouragement, ~t des jeunes gen qui se eront cl 'jà fait con­

naitre par quelqnes travau · intéress:-~nts, plus particuli' t' ment par 

des rechercllrs de Chimie. 

Il. 

Parmi nos donateurs appartenant à l'Académ ie, il con ient de ne 

pas oublier le vice-amiral Pari , que nous avons perdu en I8g3 et qui 

fut, de son vi,·ant, membre de notre Section de Géographie et aviga­

tion. Le brave amiral, doutJos pb Bertrand a écrit l'éloge , fLlt) en 1871, 

et sans l'avoir sollicité, nommé Conservateur du 1usée de Marine au 
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Louvre. Ne voulant pas , disait-il, être plus favorisé que n'importe lequel 

de ses camarades, il consacrait le supplément de solde qu'il recevait 

ainsi à faire dessiner es aquarelles, à construire des modèles de 

navires, destinés à conserver le sou enir des constructions naYales que 

les progrès modernes fa isaient disparaître peu à peu. Ce désintéresse­

ment de l'amiral a beaucoup contribué à maintenir au Louvre le Musée 

de Marine, qni est, paraît-il, le plus -visité de tous ceux qui sont réunis 

dans ce Palais. Ceux même qui auraient voulu le transporter ailleurs 

cessaient ton te clé mar he, lorsqu'ils étaient au courantde l'affection que 

portait à son Musée le bon amiral, et des sacrifices qu'il s'imposait pour 

lui. Aussi l'Académie, qu i aYait pour cet éminent serviteur de la Marine 

affection et respect, a-t-elle accepté le don que lui faisait l'amiral de 

5oor'" de rente pour continuer, sous le nom de Souvenirs de nwrine 

conservés, l'œuvre à laquell il avait ' oué sa verte vieilles e, et qui 

doit réunir des gravures fidèles de bâtiments de toutes sortes et de 

toutes nat ions . 

Comme l 'amiral Paris, Antoine d'Abbadie, l' illustre explorateur de 

l'Éthiopie, nous a fai t a donation si importante en nous imposant 

d'autres obl igations que celle de fonder des prix. Appartenant à une 

famille basque originaire des enYirons de Saint-Jean-de-Luz, M. d'Ab­

badie revenait chaque année au pays de sa famille; grâce à des efforts 

persévérants, il avait réussi à constit ner près d'Hendaye une belle pro­

priété. Il aYait su choisir, au centre même de son domaine, un empla­

cement merveillenx, d ' oi1l' on a la plu belle Yue à la fois sur la mer et 

sur la montagne; et il y fi t élever·, de 1868 à 1870, un beau château 

dont les plans furent donnés par\ iollet-Le- Duc. Il avait fait construire, 

attenant au château, un petit ohsenatoi re où il continuait ses études 

sur la déviation de la verticale et oi1 se poursuivaient sous sa direction 

des observations astronomiques régulières. Passionnément attaché à son 

pays d'origine, M. cl' Abbadie distribuait chaque année des prix desti­

nés à maintenir l'originalité du peuple Basque, à favoriser la conserva-
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tion de sa langue et de ses exercices nationaux. Il a voulu as urer après 

lui la continuation de son œuvre so iale comme de son œu r scienti­

fique, et il les a confiées toutes deux à l' cadémie des Scien e , dont il 

était un des membres les plus respectés. J'ose elire q11e 1 cadémie 

n'a pas failli à la tâche qui lui a été ainsi assignée . Sous l'habile 

direction de lVI . l'abbé Verschaffel, l'ob ervatoire d'Ah badia s'est placé 

au premier rang ponr les observation méridiennes; depui I go2, 

date de l'entrée en possession d l'Académie, il n'a pas publié moins 

de dix Volumes d'observations, devenant ainsi un des ollaborateurs 

les plus précieux pour l'exécution de cette œuvre grandiose de la 

Carte du Ciel qui sera un titre d'honneur de la France au L , e et au 

xxe siècles . Pour sa tâche sociale comme pour son œmre astrono­

mique, l 'Académi a rempli fidèlement le obligations qui lui éta·ient 

imposées. E lle récompense, chaque ann ' e, des œuvres é rite et des 

improvisations en langue basque, elle donne des prix aux meilleurs 

joueurs de pelote, à ceux qui sa ent le mieux faire retentir le irrintcina, 

ces cris de guerre que les Basques ont recueilli s Je leurs an êtres. 

Quelques-uns d l entre nous ont pu connaître encore Antoine d'Ab­

badie; mais presque tous, on peut le d ire, conservent le souvenir 

de notre confrère Henri Becquerel, décédé il y a seulement 

trois ans, le 20 aolit 1908. é le 19 décembre 1R62, dans cette 

tranquille maison du Muséum où son g-rand -père Antoine-César 

Becquerel , où son père Edmond Becquerel, ont vu s'écouler leur 

existence, tout entière consacrée à la r cherche, Henri Becquerel était 

~t peine âgé de ans lorsqu'il nous a 'té enlevé. Professeur an 

Muséum et à l'École Pol technique, membre de notre Académie depuis 

pins de vingt ans, investi depui quelques mois à p ine des fonc­

t ions de Secrétaire perpétuel, tout semblait sourire à sa jeunesse, tout 

semblait lui promettre un glorieu , a enir . Heureu de oir siéger à 

mes côtés celui dont j'a ais guidé les premiers pas dans la carrière des 

sciences, je prenais plaisir d'avance à l'initier au rôle et à la mission 
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particulière qu'ont à remplir les Sec•·étaires perpétuels . Il aYait ton­

jours véc n dans le mili n acaJ émicJlle , il connaissait nos traditions, il 

était jaloux plus que personne de la b onne rép utation de notre Com­

pagnie. Assuré depuis long·temps que chez lui l'esprit de pondération 

et de finesse sa urait s 'allier à une ardeur exceptionnelle pour la 

recherche, je m'apprêtais à seconder d e mon mieux mon élève de 

jadis , devenu mon confrère illnst •·e e t glorieux . To ns ces espo irs sont 

venus hélas se briser d e ant un c rcueil. 

Nul ne pouvait s'attendre, Henri Becqne rel mo ins que personne, au 

coup fatal qui l'a brusquement frappé . 1\Ia is Becquerel, animé p our 

notre Compagnie d' nne affection en quelque sorte héréditaire, nous 

a,·ait fait , dès le premier jour, nolre part dans son testament. 

<<Je lègne, dit-il , à l' Académie de Sciences, la so mme de Iooooorr, 

en mémoire de mon grand-père et d mon père, me mbres comme moi 

de cette Académie; je lni la isse le soin de décider le meilleur usage 

qu'elle pourra faire des a rrérages de ce capital, soit poLlr établir la fon­

dation de prix, so it clans la mani're dont ell e distribuera pé riodique­

ment les arrérages dans le but de favor iser le p rogrès des Sciences. >) 

Les revenus du legs Becquerel seront attr ih11 és pour la premi ère fois 
en 1912. 

III. 

A côté des fondations que nou venons d'én 11mérer, il convient de 

placer celles qui sont d ues à l'in itiative directe de n os confrères. 

Lorsque Charles Dnpi n devint, en 1 34, ministre de la 1arine, ce 

savant i llustre, membre de deux Académies, q ni appartenait à notre 

Section de fécan ique depuis 1 8 1 8, con ·titna, sur les fonds du Ministère 

de la J\Iarine, un prix d e 6ooor .. destiné à récompenser tout progrès de 

natnre à accroître l'effi caci té de nos forces navales; et depuis, cette 
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belle fondation a toujours été maintenue par ses sucee se urs. C' e t sans 

hésitation que les concurrents, toujours nombreux , cdmmuniquent à 

l' Académie leurs inventions les plus secrètes; elle conronn e les meil­

leures, sans pou\'oir, on le conçoit, donner toujours les motifs de 

ses décisions. La création d'un prix analogue pour les Sciences mili ­

taires aurait san doute les plus heureux efl'ets. 

IV. 

Même dans cette revue rapide, il conviendrait mal d'oublier le 

membre de la Section de Mécaniqne qui a fait quelque bruit dans le 

monde en dehors de l' Institnt, je veux parler de l'Emp reur apoléon 

qui, élu par l'Institut le 2S décembre 1797 , quelques mois après les 

préliminaires de Leoben, demeura membre de notre Académie, de la 

première Classe comme on disait alors, jusqu'an 1 o avril 181 ~.A cette 

date, Carnot, devenu ministre de l'Empire, invüa notre Président ~l 

réserver à l'empere ur le titre de Protecteur de l'ln titut et à le faire 

remplacer clans la Section de Mécanique. 

Napoléon comptait de nombreux amis dans la première Classe : 

Monge, Berthollet, Fourier, Lagrange, les membres de l'Institut 

d'Égyp~e, d'autres encore. Il eut toujours le sentiment le pins vif de 

l'importance et de l'intérêt que pré ente la culture des S iences. Le 17 

prairial an XIII, il écrivait à Laplace, qui lui .avait en · o é le qua­

trième Volume de la !J!Jécanique céleste : << Tout ce qui tend à accroître 

le domaine des sciences et à donner un nouvel éclat au si' cle où nous 

vivons m'est agréable sous tous les points de vue>>. Parmi les di cours 

qu'il adressa à l'Institut et qui sont conservés dans nos Archives, il en 

est un dont les termes m'ont toujours paru caractéri tiques. Le 

6 février 1808, parvenu au comble de la grandeur et de la puissance, 

il recevait en Conseil d 'État la première Classe de l 'Institut, qui venait 
2 
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lui rendre compte de l'état des Sciences et de leurs progTès depuis 

I 789. Après avoir ente du la lecture des Rapports de Delambre et 

de Ct1vier, nos dell Secrétaires pet·pétuels, il prononçait le discours 

suivant: 

cc Mess ieu rs les P résidents , Secrétaires et Députés de la première 

Classe de l'Inst itllt, j'ai Y ulu vons entendre sur les progrès de l'esprit 

humain dans ces derniers temps, afin que ce flue vous auriez à me 

dire fLit entend tt de to utes les nations et fermât la bouche aux détrac­

teurs de notre Siècle qui, cherchant à faire rétrograder l'esprit humain, 

paraissent avoir pour but de l 'éteindre. 

)) J'ai voulu connaît re ce qni me restait à faire pour enco nrager 

vos travau , pour nu consoler de ne pou1•oir plus concourir autrement 

à leur succès. Le bien de m s peuples et la gloire de mon trône sont 

également intéressés à la prospérit' des SciPnces . 

)) Mon ministre de l'I téricur me fe ra u n rapport sur toutes vos 

demandes ; vous pouvez compter constamment sur les eiTets de ma 

protection . )) 

Parmi les marques de bienveillance que l'E mpereur ne cessa de pro­

d iguer à l ' Institut et ~l sa remièt·e Classe, i l en est qui rentrent dans 

dans notre suj et : 'ce sont la création d'un prix sur le Galvanisme, faite 

le 2G prairial an X , alors qu'il n'était encore que P remier Consul, et dont 

il conGa le jugement à la première Classe de l'lnstitnt, et l 'institution 

des prix décennaL",l:' q ui fu rent réparti, entre les cl ilJ'ércntes Classes. Ces 

derniers prix fllrcnt créés par cleu décrets : l'un, daté dn 2/~ fructidor 

an XII et signé au Palais d'Aix-la-Ch pelle; l'autre, du 28 novembre 

1 8o7 et signé au Palais d s T uileries. La première Classe de l'Institut 

seule put te rmin er son travail en temps utile. Les lauréats des grands 

p rix de prem iè re classe furent Lagrange , Lap lace, Berthollet, Cuvi e r, 

Montgolfier, O berkampf t l'étahlissement de la Manrlria de Chi vas, 

département de la Doire. P al'mi les lau réats des grands pri, de seconde 
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Classe, on remarque La base dn système métrique décimal; je me 

demande sous qnellc forme celle-ci reçut la récompense qui lui 'tait 

ainsi attribuée. 
Ces concours, qui ont disparu a ec l'Empire, ne sont pas les seuls qnc 

l'on doive à Napoléon . Le ~mars 1807, apoléon Charles, le premier 

des fils de Louis Bonaparte et d'Hortense de Beauharnais, le frère aîné 

par conséquent de Napoléon III, mourait emporté par le croup. Dou­

loureusement ému par cette mort, l'Empereur instituait un pr.i de 

12 ooorr pour le meil! en r Ou nage sur le traitement de cette maladie ; 

mais, cette foi , le jury ne fut pas composé exclusivement de membres 

de l'Institut. 

v. 

J'en ai fini, sauf une exception que je réserve pour la fin de ce dis­

conrs, avec l'énumération des libéralité que l'Académie doit à ses 

membres; mais à ce marque de confiance qu'elle ar çues d'eux, elle 

est f]ère, à juste titre, d'ajouter toutes celles qui lui ont 'té données par 

des savants étrangers. ous allons maintenant les faire connaître. 

M. Henry Wilde, membre de la Société royale de Londres, a fait 

don à l'Académie, le 3o juin 1 8gg, de la somme néce saire pour 

fonder un prix annuel de 4ooorr, qui devra porter le nom de Prix 

Wilde . 
Conformément aux prescriptions du donateur, ce pri est décerné 

chaque année, sans distinction de nationalité, à la personne dont la 

découverte ou l'OuYrage sur l'Astronomie, la Pbysiqne, la Chimie, la 

Minéralogie, la Géologie ou la Mécanique expérimentale aura été 

jugé, par l'Académie, le plus digne de récompense. « La présente 

donation, écrit M. Wilde dans sa lettre à l'Académie, est faite dans 

le but de stimnler de JJouvelles in estigations dans les sciences ph si co-
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chimiques, et dans un sentiment de reconnaissance du donateur envers 

la science française, tant pure (ru'appliquée, pour le profit llu'il en a 
tiré . >> 

Un autre ami de notr pa)s, Pierre de Tchihatchef, qui fn t un grand 

explorateur et dont tous les Ouvrag·es sont écrits en français, a légué à 

l'Académie, dont il était Correspondant, la somme de 1 oo ooor'· pour les 

intérèts de cette somme être affectés à ofrrir annuellement une récom­

pense ou nne assistance aux naturalistes de toute nationalité qui se 

seront le plus distingué dans l'exploration du continent asiatique ou 

îles limitrophes, notam ment des régions les moins connues et , en consé­

quence, à l 'exclusion des contrées suivantes: In(les Britanniques, Sibérie 

proprement dite, Asie Mineure et Syrie, contrées déjà plus ou moins 

explorées. Les explorations devront avoir pour objet une branche 

quelconque des Sciences naturelle·s: physiques ou mathématiques. 

Seront exclus les travaux ayant rapporl aux autres sciences, telles que 

archéologie, histoire, ethnographie, philologie, etc . 

Un physicien anglais, avid-Ed, ard Hughes, né eu 1 83I, décédé le 

21 janvier 1goo , est bien connu par trois inventions : le télégraphe 

imprimant, le microph one et la bala nce d'induct ion . JI nous a légué 

4ooo livres sterling pour la fondation d'un prix annuel destiné à 

récompenser une découverte originale dans les Sciences physiques 

auxquelles il avait consacré sa vie et dù tous ses succt-s. 

C'est encore un ét ranger, le Dr Louis-Joseph Jecker, qu1 nous a 

permis de récompenser chaque année l'Ou rage le pins utile à la Chimie 

organique. La valeur dn prix Jec1 er, qui J'emonte it 1 85"5, es t ac tuelle­
men t de 1 o ooor'·. 

Un Itali en, l\I. Jérôme Ponti, <n::IÎt légué toute sa fortnn e, é aluée à 

J eux millions, co nj ointement aux trois Académies des Sciences de 

Paris, de Vienne et de Londres (Société Royale). A la suite d ' une étude 

minuti eus e falte par mon cher prédécesseur Joseph Bertrand, l' Acadé­

mie refusa le legs . .Mais 1\I . le chevalier André Ponti, dés irant perpé-
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tuer le souvenir de son frère, fit donation hl' Académie d'une somme de 

Go ooo lir s, dont les intérêts devaient être employés par l' caclém ie 

<< selon qu'elle le jugera le plus à propos pour encourager les sei nees 

et aider à leurs progrès ll. L'Académie a décidé qu'elle donnerait le 

prix Jérôme-Ponti, tous les deux ans, sur le Rapport de sa Commission 

administrati e, à l 'auteur d'un travail cientifiqne dont la continuation 

ou le développement seront jugés importants pout' la Science. 

Le or Georges Pari in , membre du College royal des Physiciens 

d'Édimbourg et du Collège royal des Chirurgiens de Londre , a légué 

à l'Académie la somme de 1-oo livres sterling, dont les arrét'ages 

devront être attribués tous les trois ans, comme récompense on prix, 

au meiJleur travail écrit en français, en allemand ou en italien, sur les 

elfets curatifs du carhone , sous ses diverses formes et plus particuliè­

rement sous la forme g·azeuse, dans 1e choléra, les différentes formes 

de fièvre et autres maladies, et, en outt'e, sur les effets de l'a tion volca­

nique dans la production de maladies ép icl.émicJues et dan celle d'ou­

ragans et de perturbations atmos1 h ériques anormales. 

M. le commandeur Joseph-Joachim de Gama Machado léguait 

également une somme de 2oooorr, destinée à publier une seconde 

édition de sa Théorie des ressemblances et à fonder un prix pour 

récompenser les meilleurs 1\lémoires sur la coloration de la robe des 

animaux, y compris l 'homme, et SUL' la 

animal. 

emence dans le rèo·ne 5 

A la suite d'une transaction, la famille s'étant chargée de la réim­

pression de la Théorie des ressemblances, le legs fut réduit à 1 o ooor'·. 

Le prix est décerné aux meilleurs Mémoires Slll' les parli s co lorées 

du système tégumentaire des ani mau x: ou sur la matière f' con dante 

des êtres animés. 
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VI. 

Les Académiciens et les Étrang·er · ne sont p~s les seuls qui aient 

songé à nous prendre pour dispensateurs de lem·s libéralités. 

Il est arrivé plus d 'une fois qne des femmes à l'esprit élevé, dési­

reuses de pe rpétuer le som enir de maris ou de parents regrettés, ont 

voulu fournir à l'Académie les moyen d'encourager les études aux­

quelles s'était voué pendant sa vie celui qu'elles avai ent perdu. 

C'est ainsi que la marqui se de Laplace, veuve de l'illustre auteur de 

la Mécanique célr>ste, a constitué, en 1836, une rente annuelle de 2 r 5rr 

pour la fondation d'un prix, qui consiste dans les OEuvres complètes 

de Laplace, convenahlement reliées, et qui est donné tous les ans, 

par les mains du Présid nt, au premier élèYe sortant de l'École 

Polytechn ique. 

Vous avez vu, tout à l'heure, notre P r 'sident se conformer pour la 

soixante-quinzième foi s à cette coutume, que nous tiend rions beau­

coup à conserver, alOI" même qn'elle ne nous serait pas prescrite; 

car elle est en quelque sorte le symbole des relat ions étroites qui nous 

rattachent à l'École Polytechnique. 

L'exemple de la marquise de Laplace a trou ré des imitatri ces. 

Mme la ba ronne Damoiseau, 'enve de Damoiseau, qui fut membre 

de notre Section d 'Astronomie et du Bureau cl es Longitud es, nous fit 

elon, par son testament, en 1863, de la somme de 20 ooorr, dontles arré­

rages elevaient être afrectés à récompenser les recherches les plus utiles 

à l'Astronomie . Désireu ·ede seconder de la manière la plus complète 

les intentions de la testatrice, l' cadémie a plus d'une fois récompensé 

des t ravaux. relatifs aux satellites de Jupiter et à la théorie de la Lune : 

elle se rappelait qne ce· deux questions, si clifré rentes et si impor-
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tantes, ont fait l'objet des recherches persévérantes elu baron 

Damoiseau . 
Deux fondations de même nature, le prix Valz et le prix de Ponté-

coulant, réservées également aux astronomes, dans les mêmes condi­

tions que le prix Lalande, sont dues, la première à Mme Valz, la veuve 

de l'astronome disLingué, qui a donné à la planète Nemau a le nom de 

sa Yille natale, l'antre ~l Mme de Barrère, fille du comte de Pontécou­

lant, lauréat de l'J nstitut et ancien élève de l'École Pol technique. 

Cette demière fondation est d'autant plus méritoire, que de Ponté­

coulant se trouva toute sa vie en opposition avec Arago, notre illustre 

Secrétaire perpétuel. De Pontécoulant est l'auteur d'un Ouvrage, 

l'Exposition analytiqL"e du système du Jlfonde, qui a donné occasion, 

d'une manière bien singulière, à l'un des plus beaux tra aux de Jacobi. 

Le grand géomètre allemand n'avait pas, paraît-il, très bon caractère; 

il était, au plns haut degré, doué de cet esprit critique, qui est 

quelquefois l'origine de belles clé oU\·ertes. Ayant lu, dan l'Ou rage 

de Pontécoulant, cette affirmation que les senles figures d' équi li1Jre 

possibles, pour une masse liquide animée d'un mou ement de rota­

tion, sont nécessairement de révolution autour de l'axe de rotation, 

il se proposa immédiatement de rechercher si cet énoncé, qui n'était 

accompagné d'aucune preuve, était exact; et il fut ainsi conduit ü 

sa belle découverte de la figure d'équilibre formée d'un ellipsoïde 

à teois axes inégaux. Ce premier résultat, on le sait, a ouvert les 

voies à une théorie toute nou elle des fignres d'équilibre qui, dans 

ces derniers temps, a reçu une ampleur et un développement inat­

tendus, ~t la suite de· recherches génial s de notre confrere Henri 

Poincaré . 

VIl. 

Si j 'an·êtais ici ceLte énumération, on pourrait croire qu l'Astro­

nomie seule a le don d'inspirer les dévouements féminins. Il n'en est 
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nen heureusement. Dans les fo11dations fa ites à l'Académie, comme 

dans tontes les œuvres qui réclament des sentiments élevés et un cœur 

généreux, les femmes ont su, vous allez le \'Oir, se placer au premier 

rang. Voici, par exemple, comment s'e pri me M11e Olympe Letellier de 

Savigny, qui consacra tout son dévouement à consoler les derniers 

jours de notre confrère , le naturaliste de Savigny, de,·enu aveugle. 

cc Votdant, dit-ell e, avant tout au tre disposi tion, perpéttter, autant 

c1u'il est en mon pou voir de le faire, le souvenir d'un martyr de la 

Science et de l'honneur , je lègue à l'Institut de France (Académie des 

Sciences, Section de Zoologie ; 20 ooo'r au nom de .Marie-Jules-César 

Le Lorgne de Savigny , ancien mem bre de l'Institut d'Égypte et de 

l'Institut de France, pour que l'intérêt de cette somme so it employé à 

aider les jeunes naturalistes 'O) ageurs, qui ne recev ront pas de sub­

vention du gom·ernement et, s'occupant pins spéciale ment des ani­

maux sans vertèbres de l'Égypte ct de la Syrie, voudraient publier leur 

Ouvrage et se trouveraient, en quelque sorte, les continuatenrs des 

recherches qui on t été faites par l\J. Jules-Césa r Sav igny e t qui n'ont 

pu ê tt'e terminées à cause Je l'afli·euse maladie qni l'a p récipité vivant 

dans la tomhe. >> 

Les plus anciens membres de l'Académie ont pu connaître person­

nellement le général Poncelet, qui fut un inventeur de p remier ordre, 

aussi bien en l\lécanique qu'en Géométrie. 

Le I3 avril 1868, l\lme Poncel t écrivait ~~ l'Académie la lettre sui­
vante : 

« Les sentiments de respect et d'aŒection, dont le général Poncelet 

é tait animé pour l'Acad émie, lui av aien t inspiré le désir d'être tou­

jours associé it ses travau ' . Pendant sa vir, et ses confrères qu 'il a tant 

aimés le saYent bien, il n'ayail pas cessé un seul instant d'èlre occnpé 

delamarchedes sciences ; Yerssadernière beure,ilforma itl vœu d'être 
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enco re associé, après sa mort 1 à lenr développeme t pendant un long 

avenir. J e remplis ses intentions, en mettant à la disposition de l'Aca­

démie une somme annuelle de 2 5oorr, de tinée à récompenser l'auteul', 

frança is on étranger, elu travaille plus important de Mathématiques 

pures ou appliquées, publié dans le cours des di années q ni auront 

précédé le jugement de l'Académie . >> 

Beaucoup d'entre nous se souviennent de Mme Poncelet, qui réalisait 

si noblement la pensée de son mari. Les lauréats du prix Poncelet, et 

ils sont nombreux à l 'Académie, avaient l'habitude de lui rendre visite. 

Elle s'intéressait à nos travaux et. .. à nos élections. E lle a dignement 

couronné son œu re, en nous donnant le moyens d' olfrir aux latt­

réats un exemplaire des Ouvrages de son mari. 

Ces lauréats ont, en général, passé l 'âge où il leur serait agréable de 

ven ir au Bu rean recevoir de la main du Président l'exemplaire qui 

leur est destiné. Le temps n'est plus d'ailleurs où, sui ant l'article du 

Règlement oté par l 'Institut réuni en séance plénière, le Président 

devait appeler lt haute voix, et successivement, chacun des lauréats, 

leur remettre nne médaille et un diplôme, leur donner l'accolade, 

poser sur leur tête une couronne de laurier et les faire re co nd nire à 

une place d'honneur par l 'agent de l'ln titut. 

A côté de l\Ime Poncelet, je citerai :Mme vve Delesse et Mwe Francœur . 

Delesse, qui est mort en 1881, était sorti le premier de l'École des 

Mines en I83g . Ses tra\'aux sur le métamorphi sme des roches et ses 

cartes agronomiques lui aYaient valu en 1 87 1 une place dans notre 

Section de Minéralogie. Voulant perpétuer le souvenir de son mari, 

Mme Delesse nous a donné 20 ooor'·, pour récompenser les travaux 

afférents à la Section dont faisait partie notre reoTett' confrère, qui 

fut aussi le maître de plu ieurs d'entre nous. 

lVl'ne F rancœur, en l'honneur de son père, professeur de Géométrie 

à l'École des Beaux-Arts, a fondé un prix annuel de 1 ooor'·, destiné à 
3 
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récompenser les traYaux utiles au progrès des Mathématiques pures 

ou appliquées. Le lauréat doit êtr ch oisi de préférence parmi de jeunes 

savants, dont la situation n'est pas encore assurée, ou parmi des géo­

mètres, dont la 'ie, consacrée à la Science, n'aurait pas suffisamment 

assuré le repos et l'aisance de leur e. istence. 

En 1 8g3, l'Acadé 1ie a reçu une fondation inspirée par une pensée 

touchante. l\Ime yve Isbecque, dép lorant son manque d' instruction , 

nous a laissé 1 o ooorr po r la fond,ltion cl 'un prix clestiné à récompenser 

un jeune écolier pauue, de 12 à 16 ans, studieux, so ttmis à ses 

maîtres, respectueu envers ses supérieurs, élevé clans des principes 
mo raux. 

VII I. 

Parmi les noms dont s'honore notre Compagnie, s'il en est de p lus 

grands et de plus illustres, auc~m n'est plus pur, ni plus honorab le, 

que celui de Jean-Dominique Larrey, le chirurgien de la grande 
armée, celui que nos soldats app laient la Providence et de qui 

Napoléon a elit, à Sainte-Hélène, qu'il n'avait jamais connu d 'homme 

plus vertueux. Larrey, q i suce' da en 1 829 à Pelle tan clans notre Section 

de l\Iéclecine et Ch.imrgie, a\ ait laissé un fi ls, Félix-Hippolyte, qui fut, 

en 1 85g, médecin e chef de nos armées cl 'Italie et de int à son tour 

membre de notre Cor pagnie dans la Section des Académiciens libres. 

Il ava it hé rité de toutes) s vertus de son père. Après nos désastres de 

1 87o, il recueillit et adopta, en quelque sorte, une héroïne de la guerre, 

M11
e Juliette Dodu qui, à peine âgée de 20 ans, avait eu le courage de 

servir son pays au péril de sa 'ie. Directrice du Bureau de télégraphe 

de P ithiviers, elle réussit à intercepter pendant la nuit les dépêches du 

prince F réd éric-Ch arles ct à les tl'ansmettre au commandant de 

l'ar'mée de la Loire, le général d'Aurelles de Paladines, qu'elle sauva 

ainsi d'une perte presque certaine; car il courait le risque d'être enve-
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loppé par l'armée allemande, venue de Metz . Condamnée à mort pour 

cet acte de dévouement à la patrie par le Conseil de guerre de l'armée 

ennemie, elle fut grâciée, et même félicitée pour son courage, par 

le prince Frédéric-Charles. De enue légataire uniYerselle de notre 

confrère, M11
e Juliette Dodu a ·voulu perpétuer la mémoire du père et du 

fils, en nous donnant les moyens de créer un prix Larrey de 85orr, destiné 

à récompenser un médecin ou un chirurgien des armées de terre ou de 

mer, pour le meilleur Ouvrage présenté à l'Académie au cours de 

l'année et traitant un sujet de médecine, de chirurgie ou d'hygiène 

militaires. En contemplant, dans la cour du Val-de-Grâce, la belle 

statue, due àDa,·idd'Angers, de DominiqueLarrey, les élèves de notre 

première École de santé militaire pourront penser, grâce à M11
e Dodu, 

que les descendants du grand chirurgien ne les ont pas oubliés. 

IX. 

A côté de tant de noms que je viens de rappeler, combien d'autres 

sur lesquels j'aurais plaisir à insister! Le temps me presse et je dois me 

borner à rappeler les Ùonations : 

De 1\Ime Caméré qui, en souvenir de son mari décédé inspecteur 

général des Ponts et Chaussées, a fondé un prix biennal de 6ooorr, 

destiné à un ingénieur français ayant réalisé un progrès dans l'art de 

construire· 
' 

De M11
e Juliette de Reinach qui, désirant perpétuer la mémoire de 

parents chéris, a fondé en 191 o, sous le nom de sa mère, née Fanny 

Emden, un prix biennal de 3ooorr, pour récompenser les meilleures 

recherches relatives à l'hypnose, à la suggestion et, en général, aux 

actions ph;siologiqttes qui pourraient être exercées à distance snr 

l' org·anisme animal; 

De Mrue Fano qui, en souvenir de son mari, oculi te des plus ilistin­

gués, a donné une somme de 70 ooorr (dont l 'Académie ne possède 



- 20-

encore q ue la nue-propriété), des linée à fonder un prix pour lestra­

vaux d'ophtalmologie; 

De 1\'l'ue Jules Mahyer, qui nou a légué 62gtr de rente po11r la fonda­

tion d'un p rix, sans autres conditions; 

De Mme G ustave R u qui, désireus d 'a ttacher h une bo nne action 

le souvenir de son mari , nous a associ 's à sa gé néreuse pensée et a 

créé un prix annuel de 1 ooorr, destiné à aider un jeune sa n mt français 

ou étranger ; 

De lVI 11
e Anna Fochr qui, après a' oir consacré toute sa vie au 

Dr Bellion, a voulu, sur ses indications, fon der le prix Bellion p our en­

co urager et récompenser les déco ver tes profitables ~t la santé de 

l 'homme et à l'améli oration de l'espe humaine; 

D'une Alsacienne, Mme Kastner, née L éonie Boursault , décédée h 

Ke hl, qui a légué 55 ooorr pour un p ri x. à décerner successivement par 

l 'Académie française, l' cadémie des Beaux-Arts et l'Académie des 

Sciences ; 

De Mme yve Guéri neau , née Delalande, q ui, sans doute en mémoire 

de son père, explorateur du p ins haut mérite, nous a donné 1 o ooorr 

pour nn prix b iennal à décerner au voyageu r ou au savant frança is qui, 

l'un ou l'antre, auront rendu le plus de services à la F rance ou à la 

Science; 

D'une Américaine, Mme Joséphine Hall Bishop qui, pour rappeler 

éga lement le souvenir de son p ère, notre regretté correspondant 

James Hall, a vo ulu fonder un prix quinquennal de Géologie. 

Cette longue énumération montre bien fJUe l'Académie a su mériter 

la conflance et la sympathie des femmes. Je la compléterai en parlant 

du p rix P ierre Guzman qni se présente dans des co nditions spéciales . 

Mme vve Guzman a légué à l'Académie de s Sciences IOO OOOfr pour 

la fonda tion d'un prix qui portera, en souvenir de son fils, le nom de 

Prix Pierre-Guzman et sera décerné à celui qui aura trouvé le moyen 

de com muniquer avec un astre . Cl Je veux dire, ajoute la testatrice, qui 
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a l'esprit précis, faire un signe à cet astre et recevoir réponse à ce signe; 

j'exclus la planète Mars, qui parait suffisamment connue ». 

Pré oyant que le prix ne serait pas décerné de sitôt, la fondatrice a 

voulu qne, jusqu'à ~.:e que le pri fùt gagné, les intérêt cumulés pen­

dant 5 années fussent employés à former un prix, portant aussi le nom 

de son fils, qui sera décerné à un savant) français ou étrang r, auquel 

on devra un progrès important en Astronomie. 

Messieurs, c'est cette disposition additionnelle qui a déterminé l'as­

sentiment immédiat de l'Académie, assmée ainsi de pouvoir employer 

dès le déb ut, et d'une manière ut il e, les re enus du leg . Mais, alors 

même que cette d isposition, qui nous cou re au regard cl s profanes, 

n'aura it pas ex isté, je me demande, sans vouloir d'ailleurs engager mes 

confrères, pourquoi la donation aurait été refusée. Quelle merveilles 

la Science n'a-t-elle pas réalisées au cour du siècle qui Yient de 11nir : 

le téléphone, le phonographe, la télégraphie ordinaire, la télégraphie 

sans fil, les rayons X, le rad ium, la conquête de l'air, etc. Quelqu'un 

qui les eùt prédites, il y a seulement un siècle, en 1 81 1, aurait passé 

ponr un insensé. Gardons-nous clone de condamner a priori des 

rêves comme celui de communiqner aYec les astres. La Ph sique et 

la Chimie, déjouant les prédictions d'Auguste Comte, ont commencé 

à nous éclairer snr la nature et la composition des corps célestes. 

Qui peut dire oi.1 elles s'arrêteront? 

Revenons à nos fondations . Celles que nous avons en ore à signalee 

sont assez nombreuses pour qu'il soit utile d'y établir un ordre, une 

classification, comme en Histoire natur Ile. C'est ce que nous allons 

essayer de fai re . 

Plus d'une fois, les Comités chargés de rendre hommage à quelque 
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savant illustre ont attribué à l' \cadémie, en vue d'une fo ndation; les 

reliquats des souscriptions qu'ils avaient recueillies. 

C'est a insi que l'Académie a pu fonder en I 83g le p rix Cuvier, des­

tiné à récompenser l'Ouvrage le plus remarquable sur l'étu de des osse­

ments fossiles, l'anatomie comparée ou la zoologie. 

C'est a insi qu'elle décerne, clans les cas exceptionnels, les méda illrs 

Arago et La' o isier; qu'elle attribue chaq ue année, aux lauréats Je prix 

de Chimi e, des médailles Berthelot, au ·quelles vient s'ajouter tous les 

deux ans un p rix de ·) oorr, provenant du don fa.i.t par Berthelot d'une 
somme de (J_Soor". 

xr. 

Parmi les autres fondations, quelques-unes émanent de correspon­

dants de l'Académie, par e. emple, celle qui est d11e au li eu tenant­

colonel Boileau, professeur de Iécanique à l'École de Metz, auteur 

d' un Traité de la nature des eaux courantes et celle q ui est due à 

Gusta ,·e-Adolpbe Hirn, un des créateurs de la Thermodynamique. 

D'autres nous viennent de personnes qui ont consacré leu r vie à 
l'étude des sciences ou à leurs applicatio ns. 

C'est ainsi que le h aron Bigot de Morogues, pair de France en 1 83 5, 

géologue, minéralogiste et agriculteur, nous a donné les moyens de 

récompense r par un prix décennal l'Ouvrage q ui aura fait faire le plus 

grand p rogrès à l'agriculture ; 

Que M. Jean-Robert Bréant, ancien Directeur des Essais des Mon­

nai es en France, nous a laissé, par son testament écrit au moment de 

la terrible épidémie de 1 84g, un pri. de I ooooorr destiné à celui qui 

aura trom é les moyens de guérir le choléra asiatique , ou qui aura 

trouvé les causes de ce terrible Iléau; 

Q ue 1\I. Josep h-Alhanase Barbier, ancien chirurgien en cbefclel'Hô­

p italmilitaire du Val-Je-Gràce, créé baron enI 82/r., en récompense des 
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progrès qn 'il avait réalisés dans la chirurgie militaire e~ du dévouement 

admirahle avec lequel il avait soigné l s blessés de la ampagne de 

France, a mis et ennemis, a fondé un pri' annuel destiné à celui qui 

fera une déconverte précieuse pour la science chirurgicale, médicale, 

pharmaceutique et dans la Botanique relative à l'art de guérir; 

Que l\I. Louis Berthé, pharmacien, nous a légué 62 fr de rente 

pour faciliter les débuts d'un homme de Yaleur; 

Que I. Auguste-Henri Cornut de Lafontaine de Coinc a légué 

3oooorr à l'Académie, à la charge par elle de fonder un pri-x annuel 

pour récompenser un Ouvrage de Phanérogamie, écrit en latin ou en 

français; 

Que par contre I. I-1.-J. Desmazières, un des bienfaiteurs de la ville 

de Lille et du Muséum, a fondé un prix de 1 6oorr destiné au meilleur 

travail snr tout ou partie de la Cryptogamie ; 

Que 1\L Danton, ingénieur civil, a légué la somme de Ioooorr po nr 

récompenser les travaux relatifs an~ phénomènes radiants; 

Que M. Benoit Fourneyron, également ingénieur civil, a donné 5oorr 

de rente pour êt re employés, tous les deux ans, à un prix de Mécanique 

appliquée; 
Que M. Fontannes, paléontologiste, bien connu par un Ouvrage de 

premier ordre, la description géologique dn bassin du Rhône, lauréat de 

notre grand pri des Sciences physiques, a témoigné sa reconnaissance 

à l'Acad émie en lui léguant la somme de 20 ooor·· destinée à fonder un 

prix tri nnal de Paléontologie; 

Que M. J. -Henry Giffard, ingénieur et aéronaute français, in enteur 

de l 'i nj ecteur antomoteur, nous a laissé une somme de oooorr dont 

les arrérages sont employés à distribuer des secours; 

Que M. le Dr Godard, plusien rs fois lauréat de l'Académie, lui a 

légué, dans son testament fait à Jérusalem, une rente de 1 ooorrpour un 

prix annuel destiné lt récompenser le meilleur travail sur l'anatomie, 

la physiologie et la pathologie des organes génito-urinaire ; 
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Que la Société anonyme des aciéri :; de Longwy et la Société 

anonyme métallurgi1rue de Gorcy se sont unies pour fonder un prix 

biennal de 1 ooor .. auquel a été donné le nom de Prix Joseph-Labbé, en 

som·enir du fo ndateur de ces deux établissements , et cp1i est destiné 

à récompenser le~ trcwau:1· géologiques ou des recherches ayant 

efficacement contribué à mettre n valeur les richesses mülières de la 

France, de ses colonies et de ses prot ctorats; 

Que le Dr l\Iartin Damourette a légué un prix de ~o ooorr p our fonder 

un prix biennal de Physiologie th 1 rapeutiqne; 

Q ue le nr Mège a légné 1 o ooo'r pour favo riser des recherches 

relatives à l'histoire de la Médecine; 

Que M. le nr Pourat a laissé la somme nécessa ire pour créer 

un prix annur.l de 1 ooorr des tin 1 à récompenser les recherches de 

Physiologie; 

Q ue M. Philipeaux , u n des amis et des collaborateurs de Vulpian, 

plusieurs fois couronné pnr l'Académie, lui témoignait sa recon­

naissance en fo ndant , h1i aussi, un p eix annuel de Physiologie 

expé rimentnle d'une aleur de 89orr; 

Q ne Gaston Plnnté, bien connn par de remnrquahles traYaux sur 

l'électricité et par l 'iuve tion des accu mula teu rs, a légué la somme 

nécessa ire pour fond er un p rix biennal de 3ooor .. , des tiné à récom­

penser l'auteur françai s d'un travail important dans le do maine de 

l'électricité; 

Que les héritiers de Victor Raulin, professeur à la Faculté des 

Sciences de Borclenux , ont fait don à l' cadémie de 1 5oor .. de rente 

dans le bnt de fac iliter la publication de travaux relatifs à la Géologie, 

à la Minéralogie, à la Physique du globe; 

Que le or Saintour a légué ~t l'Académie des Sciences, comme aux 

autres Académies, la somme née ssnire pour fonder un pri annuel 

dont la aleur actuelle est de 3ooorr; 

Que M. Thore, propriétaire à Dax , a fo ndé, en l'honneur de son 
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père, médecin et botaniste, un prix de 2oorr à décerner alternativement 

à des travaux sur les Cryptogames, et ~t des recherches sur l s mœurs et 

l 'anatomie d'un .insecte; 

Que lVI. Félix Ri vot, ancien chef de bur au au Ministère de la Guerre, 

imitant l'exemple de la marquise de Laplace, a légué itl' caJémie, pour 

honorer la mémoire de on frère L.-E. Rivot, professeur;, l'École des 

Mines, auteur du Traité de Docimasie et sorti le premier (!Il 1842 de 

l'École Polytechnique, une rente de 2.Soorr à partager chaque année 

entre les quatre élèves de cette École sortis avec les 11°
5 

1 et 2 dans le 

corps des l\I ines et dans celui des Ponts et Chaussées. 

Je ne saurais oublier ici le legs d'une rente de ~5ooft· fait par 

M. Francl -Bernard-Simon Cbaussier, pour fonder nn prix de Méde­

cine de 1 o ooorr à décerner tous les quatre ans. 

C'était un des fils de notre confrère François Chau ier, qui fut, 

sous le premier Empire, médecin de l'École Polytechnique, et au 

sujet duquel Joseph Bertrand raconte une amusante an cdote: Michel 

Chasles, ce grand géomètre et ce galant homme que nous a ons connu, 

aimait à recevoir ses confrères à sa table, oi.l il leur o(T'rait les v.iu les 

plus délicats et les plus Ans; et cepeHdan t il n'a jamais bu que de l'eau. 

Son père, le conduisant à l 'École Polytechnique, où il avait été reçu en 

18 1 {~,voulut assister à la visite médicale t pria le Dr Ch au ier d 'engager 

sou fils à boire du vin.- Pourquoi, répondit le célèbre docteur? otre 

fi ls ne boit pas de vin; un cheval non pl tts , et il ne s'en porte pas plns mal. 

Xli. 

Parmi toutes ces fondations, il faut distinguer particuli èrement 

celle du Dr Louis La Caze, celui-là même qui a fait ~t notre Musée . 

du Louvre un don roya l. Il a l'gué à l' cadémie des Sciences les 

sommes nécessaires pour permettre ]a fondation de troi prix bien-
1\ 
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naux cle 1 o ooorr : l'un pour la Physique, l'autre pour la Chimie, le troi­

sième pour la Physiologie . cc Je proYoqn e, dit-il dans son testament, 

par la fond~tion assez importante de c s t rois prix, en Europe et peut­

être ai lleurs, une série continue de re herches sur les Sciences natu­

r elles, qui sont la base la moins éqni ,-oque du savoir humain; et en 

même temps je pense que le jugement et la distribution de ces trois 

prix par l' cadémie des Sciences sera un titre de plus au respect et à 

l' estime dont elle jouit dans le monde entier. Si ces pri ne sont pas 

obtenus par des Français, du moins ils eront distribués par des Fran­

çais et par le p remier corps savant de France. )) 

III. 

Les dons que nous venons d'énumérer nous ont été fa its par des . 

hommes q ui, à des degrés divers, avaient pris parth la recherche scien­
tifique. 

D'autre · , non moins nombreux, sont dus à ceux qui ne s'inté­

ressaient guère à nos études que pour en avoir reconnu la aleur, en 

avoir apprécié les résultats. 

Dès 18 17, c'est M. Alhumbert , ministre du culte catholique, qui 

lègue 3oor .. de rente sur l'État ponr encourager le progTès des Sciences 

et des Arts . Le legs avait été fait à l'A adémie des Sciences et Arts de 

Paris. Il a été interprété en ce sens qu'il devait être partagé entre les 

deux Académies des Sciences et d s Beaux-Arts. 

En I83 ~, M. Charles-Laurent Bordin, ancien notaire, lègue à l'Ins­

titut 15 ooorr de rente qui doivent être répartis également entre les cinq 

Académies . Les revenus devront être di tri bués en prix. Les sujets mis 

au concours auront toujours ponr but l'intérêt public, le b ien de l'hu­

manité, le progrès de la Science et l'honneur national. M. Bordin fut 
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auss i bienfaiteur de la Chambre des otaires et fondateur d'une chaire 

de otariat. 
En 1 85g, M. Jean-Baptiste Plumey, propriétaire, lègue à l' cadémie 

2.5 actions de la Banque de France, pour les revenus être attribués au 

perfectio nnement des machines à vapeur, ou à toute autre invention 

q ni , au jugement de l'Académie, aura le plus contribué aux progrès de 

la navigation à vapeur . 
En 1867, M. F . -J. de la Fons Mélicocq, propriétaire à Raismes, 

laisse 3oor" de rente pour la fondat ion d'un prix triennal, destiné au 

meilleur Ouvrage de Botanique sur le N orel de la France. 

En 186g , M. Jean-LouisGegner,emplo éauM inistèredesFinances, 

lègue une rente de 4ooor", destinée à soutenir un savant pauvre qui se 

sera signalé par des travan sérieux et qui, dès lors, pourra continuer 

plus fructueusement ses recherches en favenr elu progrè des ciences 

positives . 
En 1874, M. Abraham-Richard Dusgate fonde un p rix quinquennal 

de 2.5 oor" destiné à l'auteur du meilleur Ouvrage sur les signes diagnos­

tics de la mort et sur le moyen de prévenir ]es inhumation précipitées . 

En 1 875, M. Petit d'Ormo , propriétaire à Marolles en Hurepoix, 

institue l'Académie sa légataire universelle; et les revenu pro enant de 

cette succession permettent à l'Académie de créer deux prix biennaux 

de 1 o ooorr, destinés respectivement à récompenser le travaux de 

Mathématiques pures et d'Histoire naturelle, trop négligés par les 

donateurs . 
En 189 ~, M. J ean-C barles-François Fresgot, rece eur de rentes, 

institue l'Académie des Sciences sa 1 'ga taire univer lie, sans lui 

imposer aucune condition. 
En 189 r, M. Charles-François-Emile Hébert lègue à l'Académie des 

Sciences une rente de 1 ooorr, pour récompenser l'auteur du meilleur 

Traité ou de la plus uti le découverte relative à la vulgarisation et à 

l'emploi pratique de l'électricité . 
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E n 1 896 , l\1. Louis-François Binoux , propriétaire à Mi lly (Seine-et­

Oise ) , nn philanthrope qui impose à la vente de ses propriétés des 

conditions très douces et très avantageuses ... pour les acquéreurs, 

nous institne ses légataires universels, s us la cond ition de fonder avec 

les revenus un ou plusieu rs prix. L'Académie profite de la latitude qui 

lui est laissée pour encourager à la fois les explorateurs et les histo­

riens de la Science. Le prix Binou con acré à l'Histoire des Sciences 

est u n de ceux qui réuni ssent le plus de concurrents et l'on doit s'en 

fé liciter. Une nation qui v ut vivre se doit à elle-même de faire valoÜ' 

les titres qu'elle a acquis, et les résultats qu'elle a obtenus, dans tontes 

les recherches q ui ont en vue le progrès de la civilisation. 

En I 8gg, M. Paul-Frédéric Hély d'Oissel a légué à l'Académie des 

Sciences nne somme de 35 ooorr sous les conditions suivantes : cc Le 

re enu sera divisé en deux parts égales : l'une sera à la disposition de 

l'Académie et employée dans le but de favori serle progyès des Sciences, 

mais sa ns p ouvoir profiter à un membre de l 'Académie; l'autre moitié 

sera capitalisée et p lacée à nouveau, de manière à augmenter constam­

ment le revenu de cette fondation, qui den a , tous les ans, être pa rtag·é 

en deux portions égales, dont l' une sera capitalisée de nouveau. )) 

En 1902, M. Pierson Perrin, propriétaire à Mirecourt (Vosges), 

aYa.it légué à l'Académie français une somme de 1ooooorr po ur le 

revenu de cette somme être distribué tous les deux ans au F rançais q ui 

aura fait la plus belle découverte physique, telle, p ar exemple , que 

la direction des ballons. 

Par déc ret du 2 ~juill et 1 go2 , l'Académie française a été autorisée à 

refuser cc legs; par le même décret , l'Académie des Sciences a été auto­
r isée à l 'accepter. 

En Igo3, M. Pierre-Charles TheUI'lot, célibataire ren tier, a légué à 

l'Académie des Sciences une somme de 5o ooorr dont le revenu capita­

lisé se ra attribué, au bout d'une période q ui ne p ourra jamais être 

moindre de 2- ans, h celui des constructeurs d' instruments de précision 
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qui anra rendu à la Science et aux. savants les plus grands erviCes par 

l'ingéniosité de ses inventions, par la rigoureuse perfection de tous les 

instruments sortant de ses ateli ers, etc. 

En 1855, M. le baron de Trémont, ancien préfet, qui a été bienfai­

teur également des ·Facultés, a légué à l'Académie 1 ooofr d rente pour 

aider dans ses travaux tont savant, ingénieur, art iste ou mécanicien, 

auquel une assistance sera nécessaire pour atte indre un but utile et 

glorieux pour la France. 1 oute latitud est laissée à l' cadémie pour 

la durée de cette aid e. 

En 1 go6, M. Irénée Longchampt, rentier à Pontarlier (Doubs ), a 

laissé à l'Académie 4ooorr de rente pour la fondation d'nn prix annuel 

visant à la fois les maladies de l'homme, des ani maux et des plantes, 

an point de vue spécial de l'introduction des substances minérales en 

excès comme cause de ces maladies. 

Enfin, en 1 go8, M. Argut (Louis-Pierre-Jules) a légué, conjointe­

ment à l 'Académie des Sciences et à l'Académie de Médecine, une 

somme de 4o ooorr, que les deux Compagnies se sont partagée par 

parties égales, dans le but de créer un prix destiné à récompenser le 

savant << qui aura fait une découverte guérissant une maladie ne pou­

'' vant jusqu'alors être traitée que par la ch irurgie et agrandissant 

'' ainsi le domaine de la médecine ''. 

XIV. 

Parmi tou tes ces fondations, nous de ons une mention spéciale à 

celle de M. Victor-Eugène Leconte, rentier, qui, en instituant, par ses 

testame nts, dont le dernier remonte à 1 887, l'Académie sa légata ire 

uni verselle, lui a permis de fonder nn pri · triennal, ne pouvant être 

divisé et destiné à récompenser, soit les auteurs de découverte nou­

velles et capitales en ~athématiques, Physique, Chimie, Histoire natu-
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relie, Sciences médicales, soit les a11tenrs d'applications nouvelles de 

ces Sciences, applications qui devront donner des résultats de heancoup 

supérieurs à ceux ohtenus jusque-là. 1\lalgré les créntions récentes des 

prix Nobel, du prix 0 iris, le prix Leconte, dont la valeur est de 

5oooorr et dont l'Académie tient essentiellement à maintenir le niveau, 

est une des plus belles récompenses que les savants puissent ambi­

tionner. 

xv 

Me voici bientôt au bo ut de la tâche que j 'ai entreprise et, cependant, 

j'ai laissé de côté les cleu prix que nous devons à la libéralité de l'État, 

ceux que l 'Académie décerne à tour de r ôle, comme les prix Jean 

Reynaud et Estrade Delcros; ceux enfin, tels que le prix Osiris, au juge­

ment desquels nous participons avec nos confrères des autl'es Acadé­

mies. Je ne vous ai rien dit surtout de celui qui, il y a plus d'un siècle, 

a donné le premier l'exemple et demeure aujourd'hui encore notre 

p rincipal donateur. Je 'eux parler du baron Auget de Montyon, qui 

fut aussi le bienfaiteur de l'Académie française et de l'Assistance 

publique de Paris. Le 1 g mars 1 go6, quand des traYaux furent faits à 

l'église Saint-Julien-le-Pauvre, Yotre secrétaire perpétnel fut appelé, 

avec Gaston Boissier, à constater dans la nef de gauche de l' égli.se la 

présence des restes de notre donateur, et il s'acquitta avec empresse­

ment de ce pieux devoir. 

Tout a été dit sur le baron de Montyon. Il ne se passe pas d'année 

sans que nos confrères de l'Académie française ne prononcent son 

éloge. Il nous suffira, pour lui rendre l' hommage qui l'aurait le plus 

touché, de rappeler les fondations qn'il nous a confiées. 

Dès 1 780, M. de Montyon faisait à l'ancienne Académie un don de 

1 2 ooo livres dont les intérêts devaient être employés en encourage­

ments, frais d 'expériences, prix pour quelque invention dont il puisse 
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résulter un bien pour la Société. D'autres fondations, faites en 1782 

et 1783 auprès de notre Compagnie, inspirées uniquement, comme la 

première, par le souci du bien public, disparurent en 1793 . Sans se 

laisser décourager, 1. de 1ontyon reprenait son œuvre au début de la 

Restauration . On lni doit la création d'un prix de Statistique en 1817, 

d'un prix de Physiologie expérimentale en 1818 , d 'un pri de Iéca­

nique en 1819. Enfin en 1821, l 'Académie recevait communication du 

testament par lequel il léguait la plus grande partie de sa fortune, par 

parts égales, à l 'Académie français , à l' cadémie des Sei nees et à 

chacun des hospices du département de Paris . 

Grâce à ce don magnifique, fait à un époque où l'Académie n'avait 

guère d'autres ressources que celles que lui fournissait l'État, nous 

avons pu créer trois prix et trois mentions honorables de Médecine et 

de Chirurgie, un prix et nne mention honorable, dits des Arts insa­

lubres, destinés à récompenser celui qui aura trouvé le mo ens de 

rendre un art mécanique moins malsain . Ainsi, parmi le récompenses 

que nous distribuons chaque anné , onze au moins sont dues à 

M. de Montyon . Et elles ont d'un caractère tel qu.'il semble que 

le donateur se soit souvenu des paroles prononcées par Condorcet 

à l'Assemblée Nationale, le 12 juin 1790 : 

<< Depuis son institution, l 'Académie a toujours sm 1 et même 

recherché les occasions d'employer pour le bien des hommes les 

connaissances acquises par la méditation ou l 'étude de la natnr . 

)) L'Académie s'est toujours plus honorée d'un préjugé détruit, 

d'un établissement public perfectionné, d'un procédé économique ou 

salutaire introduit dans les arts, que d'une découverte difficile on 

brillante . )) 
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\t i. 

La longue é numérati n qu i p récède met en évidence un fait dont il 

faut se réjouir. L'Académie a aujourd 'hui à sa dispos it ion des moyens 

de réco mpense variés. S 'il y a des lacunes, et il y en a, clans la 

liste de nos p rix, les donateur nous p erme ttront sans doute de 

les com bler et continueront, nous l'espérons, à nous témoigner rme 

con6anee, q ui nous paraît justifiée p ar le so in scrupuleux q ue met 

l'Académie à seconder et il respecter leurs intentions. Mais, à côté de 

cette m ission de récompense q ue l'Académie remplit de son mieux et 

qui maintient à un niveau si éle' é le titt·e , dont on se pare volontiers, 

de lauréat de l'Académi e des Sciences, n' est-li pas d'autres parties 

de sa tâche dans lesquelles notre Comp agni e pourrait ê tre grandement 
aidée par ses bienfaiteurs? 

Ponr répond re ~t cette q ues tion, nons pr ésenterons quelques rem ar­

ques su r le rôle qu'ont joué a utrefois les Académies , sur eelui qu'elles 

sont ap pelées à jouer au,jourd'hui. 

Si l'one 'cepte l'Acad 'mie des Jeux floranx~ qui remonte an moyen 

àge , on peut dire que les Académies modernes ont co mmencé à naître 

en Italie, à l'époque de la Renaissance. Vers le commencement du 

xviLe siècle, le chancelier F ranço is Bacon nous a laissé, dans sa NouPe lle 

Atlantide, la description d 'un cur ieux éta blissement, qu'il n ommait le 

Collège de l'œu,vre des si.c j ours ou la !Jfaù on de Salomon. L'institu­

tion imaginée par Bacon devai t embrasser à la fois l'investigation théo­

riqne sous to ntes ses formes, l 'enseignement , les missions à l'étranger, 

les appl ications scientifiques de tout ordre et de toute nature . Ce rêve, 

car c'en était un , n 'a jamais été r'alisé; mais il semble que les idées 

de Bacon ont en un e r ée lle infl uence su r l'organisation donnée aux 

premières Acndémies : à la nôtre, à l'Institut de Bologne, à l'Académie 

de Berlin. Pour ne parler q ue de notre Compagnie, on sait qne Colbert, 
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son éritab le fondateur, lui avait tracé un plan de travaux qni en faisait, 

en quelque sorte, une Académi un iverselle . Les membres de la Com­

pagnie deva ient trava ill <"r en commun, résoudre ensembl e des pro­

bl èmes de mathématiques, fair e des expériences, préparer des Traités 

sur les d iverses branches de la Science, sans qu'aucun d'eux eût le 

droit de signer d e recherche parti u lière . 

Cette organisation n'eut pa , on le conce ra sans peine , de bons 

résultats . Rien n 'est plus fun este que les entraves mises à la liberté du 

savant. La recherche doit être libre , etl' espritdoitpou oirsouill eron il 

ve nt . C'est ce que les faits ne tardèrent pas à mettre en évid nee . <<Vers 

la fin du X VIle siècle, nous dit Fontenelle, l'Académie était tombée dans 

une sorte de langu eur dont elle ne pou ait sortir que par une réorga­

nisation. )) Cette r 'organi sa ti on nécessaire fut accomplie au commen­

cement de 1 Ggg par le chancelier de Pontchartrain et par son neve u 

l' abb é Bignon. 
Malgré CJUelques restrictions , qui d evaient disparaître avec l temps, 

le nouveau Règlement était établi sur des bases plus larges, plus con­

formes au-x. co nditi ons nécessaires de la recherche scientifiq ue . J e n'ai 

pas besoin de rappeler tous les résultats qu'il a produits : la détermi­

nation de la forme de la Terre, la création de la Géographie mathéma­

t ique, la Ca rte des Cassin i, la nomenclature chimiqu e, les immenses 

progrès de l 'H i toire naturelle dans toutes ses branche , la Description 

des Arts et Métiers, etc . , etc . L'ancienne cadémie cl s Sciences est 

peut-ëtre le plus parfait modèle de ces institutions qui , nées d'une 

p ensée juste et élevée, ont su dégager et réaliser d e la ma niè re la plus 

complète les ues et les espérances de ses fondateurs. 

VIT . 

Avec le temps, il est vrai, la Science a étendu clans des proportions 

extraord inaires le champ déjà si vaste de son action. Le Académies, 
5 
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les Universités même, s grands Établissements scientifiqnes ne lui 

~uffisent pl11s. Elle a trouvé sa place, justtfiée par les scr ices qu'elle 

eeud, dans les usines et dan · 1 s fermes, de ns les laboratoires de toute 

nature créés par les grandes Compagnie et par les Services publics, 

dans la demeure du ri che et dans la ch nmière du paysan. Dans leur 

ardeur juvénile, nos Uni ersités, (JLlÏ rend nt tant de ser ices au pays, 

s'efforcent d 'embrasser tout son domaine . Il faut cependant prévoit , 

sous peine de commettr d fautes gTaves, cru'nne évolution néces­

saire, une division du tra ail , ·éparera dan · l 'avenir les éta blissements 

oi.1 se cnltive la haute Science de ceu où l'on étudie ses applications. 

Cette évolntion , qu ' il sera sag·e de préparer, n'atteindra pas les Aca­

démies . Leur t'Ôie semble dorénavant fi ô, et le champ dans lequel 

elles aumnt il se mouvoir deme ur encore assez vaste pour contenter les 

ambitions les plus exigeantes. Elles doivent laisser à d 'autres l'ensei­

gnement, les œ uvres régulières et penna entes . Ce n 'est pns à elles 

qn 'il appartiendrait de mettee sur pied, si cela était enco re possible, 

la maison de Snlomon ; mai· c'est à elles q ue reviennent l'honnenr 

et le devo ir de prendre les init iatives qu réclame ù chaque instant 

l'état perpétuellement changeant de la Science, de susciter les grandes 

entreprises dont l 'intérêt est gén 'rai, de signaler au gouvemement 

les tra ,·aux qu'exigent l'intérêt et le b on renom du pn ys, de 

l'éclairer, toutes les fois qu 'il l désire on que cela est nécessaire, 

sur les questions où elles sont particulièrement comp étentes . Il leur 

appartient aussi de découvrir et d' ncourage r les talents naissants , de 

s'agréger, quelle que soi t leur origine, tous ceux qui se r eco mmandent 

par leurs tl'avattx et, surtout, ces chercheur isolés qui, sans être munis 

de grades et sans apparten ir à l'enseignement, ont é té portés par un 

goùt naturel ers la recherche scientifique et ne peuvent trouver asile 

qu 'au sein des âcadémies. Ce sont eux qui créèrent autrefois nos Com­

pagnies, et qui ont été, p endant longtemps, les seuls à entretenir parmi 

nous le cult~ de lrt Science. De carte , les denx Pascal, Fermat, Mont-
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mort, qu i furent les précurseur de notre cadémie, Hu g ns, Lavoi­

sier , Nleusnier, Montgolfier, Lagrange, CJUi en fur nt la gloire, éta ient 

cles volontaires de la Science . Les Académie ne doivent pa l 'oublier; 

elles doi,•ent mainten ir la porte ouve rte sur ce que j'app lierai le monde 

extérieur . 

~VIII. 

Dans rette tàche si Yariée ct si inté ressante, notre Compagnie, elle 

le reconnaît ;n ·ec plaisir , a toujours été soutenue par l'appni et la bien­

,·ei llnnee du Gom·e rn ement. C'est lui qu i assu re le p r 'sent et l 'avenir 

de nos pub li cations. Il nous a donné, ur notre demande, le moyens de 

diriger et de patronner de grandes entreprises, notamment les de ux 

m issions qui ont été envoyées en 1874 et 1882 pour l ôbservation du 

paysage de V~aus sw· le Solei l , la miss ion <.lu cap Hom, celle qu i est 

~\peine term inée et qui avait pour objet une éva luation nouvelle et plus 

précise de l'arc d u Pé rou, déj ~t mesuré au xvwe siècle par les Académ i­

ciens . De le ur côté, nos donateu rs no us fourniss nt, à l'envi, les 

moyens de récompense r tous cen q ni se so nt d istingtt és dans les d iffé­

rents o rdres de r ec herches afJ'ére nts à notre Acadé mie etd'enco11rager, 

pa r ce la même , tous ceux qui se p répar nt;, les aborder. 

xrx . 

Récompens er des travaux, l'Académie s'est to njonr montrée dispo­

sée à le faire . E lle le fera encore à l 'avenir. l\fa is pro oquer subven­

t ionner et en co u rager des recherches, cela est mien ' en ore , et sur ce 

po int , nous partageons le s ntiment de no tre sœur aînée, la Société 

Royale de Londres, qui pub lie régulièrement dans son Annuaire la 

otice suiv:1nte : 
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« Le Prés ident et le Conseil désirent faire connaître à tous q ue, 

tand is q u 'i ls recenont v lontiers des do ns devant être appliqués à un 

objet particulier ou pour le bénéfice d'une discipline particulière indi­

quée par le donateUt·, ils cousidèr nt qu'en vue des nécessités variabl es 

de la Science, les bienfaits les plus utiles se ront ceux qui auront été 

attribués h la Société Ro ale en Lermes généraux pour l 'avancement 

de la connaissance de la nature. )) 

Mes confrères, j'en suis as nré, seraient disposés à souscrire à une 

telle formu le . ..\Tais, je me hâte de le dire, ils n'auront pas besoin de se 

l 'appr'opri er; si je puis m'exprimer ainsi, leur appel a été entendu 

d' avance pa r pl usi eurs des b ienfaiteu r d l'Académi e . Au cours de cette 

longu e étud e, j'ai déjà cité les noms de quelqu es-uns d 'entre eux, q ui 

nous ont laissé rrne latitude plus on moins grand e : le marécha l Vaillant , 

le chevalier Ponti, .l\1. Fresgot, le comte du Moncel. Mais aucun n'a 

exprimé ses intentions d 'une manière au ssi précise que M. Godin de 

Lépinay . Ancien élè, e de l 'Éco l<:> Polytech nique , Adolphe Godin d e 

Lépinay fut un ingénieur d e gt'and mér-ite, qu'un gol'1tnaturel portait ve rs 

toutes les grandes entreprises de travau p ublics . Son nom se retrouv e 

dans la p lupart d 'entre elles : Canal de jonction de l'Océan à la Médi­

terranée, percement du Mont 13lanc, Paris port de mer . Mais c'est sur­

tout à l 'occas ion du percem nt de l'i t h me de Panama qu'i l a donné 

toute sa mes rtre . Il soutint contre F rdinand de Lesseps, égaré par d e 

faux rense ig·nements , le proje t d 'un eanal à écluses; et peut-ê tre, si ce 

proj et avait é té adopté dès l'abord, le cana l de Panama serait-il resté 

u ne œuv re ent ièrement française. M. Godin de Lépinay, mort sans 

enfants, le 14 janvier 1897, a inst itué l'Académie des Sciences sa léga­

taire uni,,erseJle, l'u sufruit é tant réservé à son frère. 

« L'Académie , écrit-il , res t<:' ra maitr'esse de tout le reven u , ma1s Je 

lu i signale l' ut ilité d'une Cai.ssepour alimenter les besoins deLa Science, 

dont ma succession pourrait faire le premier fonds. )) 
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L'Académie n'est pas encore entrée en possessiOn; ma is quand le 

moment sera venu, elle n'aura al lcnne peine ~t donner ·u ite lt de si 

généreuses intentions. Elle saura aussi reporter régulièrementle mér ite 

de ses libéralités S lll' cel ui qui lui aura permis de les distribuer. 

E n attendant l'heure, que nous souhaitons a us · i éloign 'e q ue pos ­

sible, où nous au rons la l ibre disposition de ce legs si intéressant, des 

libéralités de même ordre, insp irées par la même haute pensée, ont 

permis déjà h l' caclém ie de faire beaucoup de bien et de fourn ir les 

ressources nécessaires ~l un g rand nombre de jeune sa,ants . Notre 

confrère, le p rince Ro land Bonaparte, no 11S a fa it elon chaque année, 

depnis quatre ans, d'une annuité de 2Sooorr (portée même à 3oooofr 

pour les deux années q ui viennent de fin ir ) ; et il nous a annoncé, il 

y a quelques jours, so n intention de continuer cette ann nité po11L' les 

cinq années qui ont commencer, en l'éle a nt h 5oooof•· ·je remp lis un 

devoir très agréable en le remerciant ici de nouvea n an nom de tous nos 

confrères. C'est avec p laisir q ne no us le voyons témoigner à notre 

Académ ie une affection qu'il a t rouvée dans les traditions de sa famille . 

XXI. 

J'ai fini cet exposé q ue ons seuls, mes chers confr'res, n'aurez 

pas t rouvé trop long, puisqu'il ava it pour o bjet d'acquitter une dette 

de reconnaissance q ui no us est commune à tous . Po urtant, b ien q ue 

j'aie négl igé de parler de la fonda tion si intéressante que M. Debrousse 

a fa ite à l'I nstitut to ut entier, q ue j'aie aussi passé sous silen e les libé­

ralités qui ne nous so nt pas dé llnitivement acquises, je me reprochera1s 
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de terminer sans vous ntr tenir du don vraiment exceptionnel que 

nous devons ~~M. Auguste-Tranquille L ou treuil. Ce bon Français qui, 

parti pom·la Russie comme simple employé, y avait, à force de travail 

et de volonté, progressivement acquis u ne situation industrielle pré­

pondérante , n 'avait cessé de fa ire le bien pendant sa vie. Arrivé au 

terme de sa carrière, il a voulu lai ser la plus gTande partie de sa for­

tune , sous des conditions bien con ,ues, aux grandes institutions 

scientifiques de la France : il a donné tm milli on it la Caisse des 

recherches scientifiques, deu , mi llioll · et demi aux Uni ,·ersités de 

France, trois millions e t demi à l'Académie de· Sciences. 

Tous ces dons nous imposent de grands devoirs; j 'ai Je ferme espoir 

CJUe nous saurons les remplir. \tL garanties de compétence que nul ne 

songe à ,·ous dénier, \OUs pou,·ez ajo uter, mes chers confrères, toutes 

celles <{Ui découlent de votre impartialité. 'ous ' enez des quatre 

points dt> l' horizon. Notre Acad ' mie, il côté de chercheurs tout 

à fait libres, comprend des représentants des grands établissements : 

Universités, Collège de Fr<1nce, École Polytechnique, l\luséum, École 

Normale, Pie. \fJ'ranchis par la diversi té de nos origin('s de t011t intérêt 

particulier, de tout esprit de corps, unis dans une pensée commune de 

concorde et de déYouement à cette Science qui a été l'objet des études 

de toute notre vie, nous nous elJ'orcerons d' emplo) er tous les moyens 

qui sont mis à notre disposition pour justifier la confiance qui nous 

est témo ignée, accroltre la réputation de notre Compagnie, et surtout, 

pour faire honneur de plus en plu à notre cher pa~· s. 

En attendant, ù tous ceux dont n ous venons de rappeler les noms, 

nous adresserons l 'expression d notr p rofonde gratitude. Ils la 

méritent d'abord pour le bien qu 'ils nous ont permis de faire; ils la 

méritent encore ponr le grand et noble exe mple qu'ils ont donné les 

premiers . Dans notre pay , si attentif ù econder les g·énéreuses initia­

tives, cet exemple, il n'en faut pas dou t r , portera ses fruits et SlJscitera 

des imitateurs . S'il est vrai que le p1·ogrès contim1 de la Science, la 
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complexité de pln en plu grande cl es prollèmes sociau, , comportent, 

exigent même un développement incessant des recherches, s'il e t vrai 

enco re que ces recherches deviennent, chaque jour, à la fois plus diffi­

ciles et plus coûteuses, ayons co nfi ance dans l'a \·enir . La vo ie lui est 

largement ouverte par le présent et le passé que nous venons de 

retracer. 

______ ,.,..,. __ 
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